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AUXQUELLES ONT ÉTÉ SOUMIS 
LES DÉPORTÉS EN 1945 : 

PREUVE DE LA« BARBARIE NAZIE»? 

LES « MARCHES DE LA MORT » : 
PREUVE DE LA « BARBARIE NAZIE » ? 

D ans le n ° 3 de cette collection, j'ai démontré 
qu'à la fi n de la guerre, les autorités alleman­
des avaien t ouvert les camps de concentration 
à la Croix-Rouge afin de sauver la vie d'un 

maximum de déportés. 
Mais le défenseur de la thèse officielle n'a pas épuisé 

ses argum ents : H Vos conclusions sont fausses, me lan­
cera-t-il, car vous occultez un fai t capi tal : alors que Kal­
tenbrunn er discutait avec Burckhardt, des dizaines de 
camps et d e commandos étaient évacués dans les condi­
tions les plus abominables : les détenus trop faibles 
pour partir ont été assassinés, comme à Thekla; les au­
tres partaient soit sur les routes pour d'interminables 
marches de la mort, soit dans des trains où ils mou­
raient de froid et de faim, entassés dans des wagons. 
Lors de leur avance, les Alliés on découvert des wagons 
remplis de cadavres abandonnés. N'est-ce pas la preuve 
qu'en réalité, les autor ités voulaient exterminer les dé­
portés et que les autori sations données à la Croix-Rouge 
l'avaien t été uniquement dans l 'espoir de se justifi er 
plu s tard ? » 

Ma réponse se fera en plusieurs temps. 
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+LES ALLEMANDS N'ONT PAS ASSASSINÉ LES DÉPORTÉS 

MALADES QUI NE POUVAIENT PAS ÊTRE ÉVACUÉS 

T ou t d'abord , je soulign e que si , vr ai men t, des ordres 
sup érieurs avaien t été donnés, prescrivant l 'assassinat 
d es détenu s qui n e pouvaien t être évacués, l es Alliés 
n'auraien t dû trouver au cun survivan t dans les camps 
abandonn és. Or , ce n e fut pas le cas, bien au con trair e . 
On sait par exemple qu'à Auschwitz - évacu é qu elques 
jours auparavant- les Soviétiques découvriren t en viron 
3 000 person nes : d es hommes, des femmes et des en­
fants*. 

*Voy., par exemple, Les lzvestia, 8 mai 1945. On y déclarait 
que les Sovié tiques avaient interrogé et examme 
« 2 819 prisonniers sauvés par l'Armée Rouge» (voy. la tra­
duction de l'article publié dan s Le Choc. 1945. La presse ré­
vèle l'enfer des camps nazis [éd. de la FNDIRP, 1985], 
pp. 63, col. A et 7 1, col. B). 

Les Allemands n'ont pas assassiné ... 5 

A Oranienburg, l'hôpital ne fut pas évacué et la Croix­
Rouge fut avertie du " danger menaçant d'épidémies par­
mi les détenus » et d u « manque absolu de médica­
ments »*. Preuve qu'il n'était pas question de laisser les 
plus fai bles mourir .. . A Dor a, " environ 900 à 1 100 
[déportés} restèrent au camp parce qu'ils étaient trop f ai­
bles "pou r supporter u n transp ort *·k . A Ravensbrück, les 
Alleman ds avaient laissé « au grand camp 2 000 femmes 
malades et au petit camp 800 hommes »***. A Sach sen­
hausen, « 3 000 malades avaient été abandonnés à l'in­
firmerie du camp. Ils furent libérés par les Russes le 
22.4.45" (Ibid, p. 350). Citons également le cas de com­
mandos moins connus : 

Alorf (un commando de Neuengamme) : les libérateurs 
trouvèrent seulement « les prisonnières malades '» 
« les autres ayant été évacuées le 1O.4 .45 vers Ber­
gen-Belsen »(Ibid., p. 3) ; 

- Belzig (commando de Ravensbrück) : << 72 femmes inca­
pables de marcher restèrent au camp " (Ibid., p. 39) ; 

- Bunzlau-Boleslawiec (commando de Gross-Rosen) : 
« Les prisonniers malades restés au camp furent éga­
lement libérés par les Russes le 11 .2.45 » (Ibid., 
p . 74); 

* Voy. Documents sur l'activité du Comité international de la 
Croix-Rouge en faveur des civils détenus dans les camps de 
concentration en Allemagne (1939-1945) (éd. CICR, Gen ève , 
1947), pp. 120 et 125. 
** voy. « War Crimes Trials ,., vol. II, The Belsen trial (William 
Hodge ans Cie, Limited), p. 200. 
***Voy. le Catalogue alphabétique des camps de concentration 
et de tra vaux forcés et de leurs commandos et sous-commandos 
ayant exist é en Allemagne pendant la guerre 1 940-45 (édité 
par le ministère [belge] de la Santé publique et de la Famille, 
1952), p . 334 . 
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- Kittlit-Treben (commando de Gross-Rosen) : « Les ma­
lades restèrent dans le camp et furent libérés par les 
Russes» (Ibid, p. 206); 

- Lieberose (commando de Sachsenhausen) : « Une qua­
rantaine de juifs et un Belge [ .. j restèrent au 
camp ., (Ibid, p. 239); 

Cette abondance de cas démontre qu'aucun or dre n'a­
vait été donné qui aurait prescrit l 'extermination des dé­
portés. 

Naturellement, il est possibl e que dans certains com­
mandos, des massacres aient été commis. Mais même 
s'ils sont avérés - ce qui n 'est pas toujours le cas, l oin 
de là* - il s'agit d'actes isolés, sans portée générale. 

Cela dit, venons-en aux évacuations. 

* On prétend par exemple que 1 016 déportés évacués des 
camps de Neuengamme et de Dora ont été finalement brûlés 
vifs dans une grange " pleine de paille arrosée d 'essence » à 
Garde legen (voy. L1mpossible oubli. La déportation dans les 
camps nazis (éd. de la FNDIRP, 1989]. pp. 80 et 81). Mais 
quand on examine le clich é publié par la FNDIRP (voy. page 
su ivante) , on voit nettement que les corps ne sont pas carbo­
nisés (les habits, les cheveux et les extrémités sont intacts), 
que la paille au sol n 'est pas brûlée et que le bâtiment ne 
porte aucune trace d'incendie. De façon évidente, ces déportés 
ne oont pas morts brûlés vifs. J'ajoute que ce cliché semble 
avoir été « retou ché » : la tête et le bout de bras portan t une 
trace de brûlure au premier p lan paraissent avoir été rajoutés 
sur l 'original (l'éclairage est très différent, il n 'y a pas d'ombre 
au sol). 
Pour Thekla, des clichés montrent deux corps d'hommes car­
bonisés tout près de barbelés. D'après la thèse officie lle, ces 
déportés o n t été assassinés, avec une centaine d'autres, le 16 
avril 1945 : trop faibles pour être évacués, les SS les auraient 

Les Allemands n'ont pas assassiné ... 7 

Ci-contre : cliché 
censé montrer 
un massacre » 
commis par des 
SS. 
A l'étude, ce cli­
ché paraît avoir 
été retouché (la 
tête et bras au 
premier plan). 
De plus, la lé­
gende est men­
songère : les 
corps ne sont 
nullement car­
bonisés comme 
ils auraient dû 
l'être si le mal­
heureux avaient 
été brûlés vifs. 

(voy. la note 
page précé­
dente). Gottk,.,.,. ; ao 1''1•<:d'u .. lwlcwllion 10/6d/p(}n4-I brlilh ,/fJdalU """fl'lll,.pttr l'txw4' 

S.$. q ui itn 41'0il Id' 10/th. 

Gardelegen : '7U terme d'une évacuation /016 déportis sont brillés "ifs dans une grange par l'esr:orre 
S.S. qui en avait la garde. 

enfermés dans l 'infirme rie avant de jeter« des grenades incen­
diaires par les fenêtres ». La plupart seraient morts carbonisés 
dans le bâtiment s. Quelques-uns, transformés en torches hu­
maines, seraient parvenus à fuir, ma is ils auraient soit termi­
né leur course de vant le s barbelés, soit été tués par un pelo­
ton de la Jeunesse h itlérienne qui« tirafijt à vue » (Voy. Mé-
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+LA VRAIE RAISON POUR LAQUEILE LES AUTORITÉS 
ALLEMANDES ONT ORDONNÉ L'ÉVACUA 1YON DES CAMPS 

•La thèse officielle 

Aujourd'hui , elles sont d écrites comme des marches 
sans but d éfini, des marches dont l'unique objectif au­
rait fin alement été l 'extermination des derniers survi­
vants. Dans une brochure intitulée : C'était il y a 20 ans. 
La libérations des camps de la mort, un cliché montre 
d es cadavres de d éportés abandonnés dans la camp agne 
(voy. page s uivante) . La légende porte: 

Une h a llucinante marche forcée qui ne men ait nulle part ... 
Pour d 'autres dé portés, ce furent les routes sans fin , l'hal­
lucinan te marche forcée qui ne menait nulle part. Des cen­
taines de kilomètres le ventre vide , les pieds san glants, ser-

moire des camps. Photographies des camps de concentration et 
d'extermination nazis (1 933-1999) (éd. Marval, 2001], pp. 134-
5.). Pourtant, le 5 mai 1945, l'organe du« Mouvement n a tional 
des prisonniers de guerre et dé portés•>, libres, publia en pre­
mière page une photographie qui montraient quatre déportés 
« manifest[ajnt leur joie de se retrouver"· Plus tard , on devait 
apprendre que ce cliché avait é té pris à Thekla (Voy. Mémoire 
des camps ... , p. 139. D'après les auteurs, le clich é montre des 
« survivants de Thekla se retrouvant et se consolant mutuelle­
ment devant les corps carbonisés de leurs camarades »). Cette 
photographie pose deux questions : 1°) Pourquoi ces déportés, 
qui n 'avaient pas été évacués, nbnt-ils pas, eux a u ssi, été 
tués ? 2°) Comment croire que les Allemands, qui se se raient 
rendus coupa bles d'un horrible s massacre, auraient laissé ces 
témoins si compromettants ? Quand on sait la façon dont les 
vainqueurs ont honteusement utilisé les drames d 'Oradour­
sur-Glane, de Nordhausen et - nous venons de le voir - de 
Gardele~n, on est en droit de s'interroge r. 

Évacuation des carrps : la v raie raison 

rés dans le rang par 
les chiens et les SS. 
La balle dans la nu­
que à celui qui tom­
bait. Le monstrueux 
pointillé des cada­
vres sur le ch emin*. 

Au suje t des éva­
cuation par train, 
une photographie 
reste très souvent 
montrée : elle pré­
s en te des déportés 
morts, a bandonnés 
dans u n wagon à 
proximité de Dachau 
et découverts p ar les 
Améri cain s. Dès 
1945, elle fu t abon- 1~~''1''':~.!J'!:.• 

damment p u bliée**. 
En 1965, on la vi t 
dans la brochure an-

9 

niversaire d iffusée Photographie largerrent diffusée et 
par l a FNDIRP*** . censée prouver la « barbarie nazie ». 
Elle figurai t e ncore 
dans l 'exposition Mémoire des camps organi sée à Paris 
en 2001 à l 'Hôtel Sully. 

*Voy. C'était il y a 20 ans. La libérations des camps de la mort, 
(éd. de la FNDIRP, janvier 1965), p. 87. 
**Voy., par exemple, Le Magazine de France, numéro spécial 
consacré aux« crime s nazis" (1945), p. 38. 
***Voy. C'était il y a 20 ans ... , p. 86. 
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De tels documents pourront convaincre le néophyte. 
Mais ils nimpressionneront pas celui qui connaît l 'état 
de l'Allemagne dans les derniers mois du conflit. Dans 
cette affaire, deux périodes me semblent devoir être dis­
tinguées. La première allant jusqu'au d ébut de l'année 
1945 (février ou mars) ; la deuxième s'achevant le 8 mai 
1945. 

•Au début, les autorités allemandes ne donnent pas 
d'ordre précis concernant les évacuations 

Témoignant à Nuremberg le 15 avril 1946, R. Hoss 
déclara: 

Au début de l'année 1945, lorsque divers camps se trouvè­
rent dans la zone d'opérations, le Reichsführer chargea le s 
hauts fonctionnaires SS et la Police de décider e n cas d'ur­
gence qu'il fallait le s évacuer (comprenez: les camps) ou les 
laisser à lennemi. Auschwitz, Gross-Rosen ont été évacués 
[TM!, XI, 418). 

Ces propos n 'étaient pas mensongers. Dès la fin 
1944, avec l'avance ennemi e, de nombreux commandos 
furent fermés et évacués*. Les déportés furent transférés 

* On eut aiséme nt constituer une liste des commandos éva­
cués avant l'arrivé des Alliés en consultant le Catalogue alpha­
bétique ... En voici quelques-uns, avec leur fonction et leur 
date d'évacuation : Frankfurt/Main (travaux d 'armement, dé­
blaiement de ruines : évacuations à partir du 22 octobre 
1944) ; Eisenberz (travail pour l'usine " Alpine Montanewerke 
AG " : décembre 1944) ; Blechhammer (chantiers divers : 
21janvier1945) ; Baubrigade 13 (pose de lignes de chemin de 
fer : 26 mars 1945) ; Allendorf (fabrique de munitions ; 
27 mars 1945) ; Ahiem (fabrique de masques à gaz : 10 avril 
1945); Belzig (usines de munitions: 24 avril 1945) . 

Évacuation des camps : la vraie raison 11 

dans d'autres camps, situés dans des régions qui étaient 
encore sous contrôle allemand ~es " quelques camps qui 
restaient utilisables » dixit K. von Ebers tein). En agi.ssan t 
ainsi, les autorités du Reich faisaient d'une pierre deux 
coups : elles évitaient que des hommes en é tat de com­
battre ne tomben t aux mains des Alliés et - surtout -
elles gardaient une main-d'œuvre vitale pour le Reich. 
Même la Fédération Nati onale des Déportés et ln temés 
Résistants e t Patriotes, dont on connaît l 'antinazisme 
exacerbé, avoue que les évacuations furent décidées en 
premier lieu pour garder la main-d'œuvre. Dans L 'impos­
sible oubli ... , on lit : 

Les dirigeants les plus fanatiques du IIIe Reich crurent ju s­
qu'à la fin que le sort des armes leur serait en définitive 
favorable. Ils attendaient un « miracle " qui leur permettrait 
de se maintenir au pouvoir: armes secrètes, renverre me nt 
des alliances, etc. [ ... ). Ainsi s'explique pourquoi les SS es­
sayèrent jusqu'au bout de garder les esclaves qu'ils déte­
naient. Dans la mesure du possible, ils s'efforcèrent dëva­
cuer à temps les détenus des camps menacés par l'avance 
alliée sans se soucier des pertes et se réservant toujours la 
possibilité, si cela s'avérait n écessaire, de liquider les survi­
vants*. 

•Les premiers drames liés aux évacuations 

Bien que la situation générale n'ait p as encore été 
c h aotique, ces premières évacuations, par train, s'ac­
compagnèrent déjà de drames, surtout lorsque la gare 
était loin du camp. Un évacué d'Auschwitz, A. Rageri e, 
qui marchera deux jours avan t d'atteindre la gare, ra­
conte par exemple : 

*Voy. L'impossible oubli ... , pp. 80- 1. 
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Le soir, après une station de oou t de tout l'après-midi, la 
colonne s'ébranle sur une petite route seconda ire ( ... ]. De­
puis déjà vingt-quatre heures, la route est parcourue par 
d'immenses colonnes venues de tous les camps de la ré ­
gion. Dans la neige sale qui recouvre le sol, nombre ux sont 
les cadavres d'hommes et de femmes qui sont tombés là, 
exténués ou abattus, mais toujours achevés. Personne ne 
doit tomber vivan t aux mains de l'ennemi. La nuit est af­
freusement noire et froide. Oh ! comme il fait froid ! Sans 
ordre, te l un troupeau, nous avançons, traînant des pieds, 
fatigués, assoiffés par la fièvre. Il n est que minuit ! Le jour 
ne paraîtra donc jamais ! Nous sommes presque encerclés 
par les Russes( ... ]. 
Les hommes tombent et, tout à coup, on trébuche sur un 
cadavre que l'on a pas vu. On avance par habitude. La cou­
verture est lourde . On essaie de dormir en marchant, mais 
il faut s 'arrêter brusquement, puis repartir en courant pour 

Dessin paru dans Vivre, c'est vaincre (p. 87). 
Pour les déportés, ces évacuations à pied furent un véritable calvaire. 
Des malades et des affaiblis qui n'avaient pu rester au camp tombèrent 
lors de ces marches forcées ... 

~VACUATION ! 

Évacuation des camps: la vraie ra ison 13 

rattraper ( ... ]. Les maisons sont rares et les mirages de fati­
gue nous poursuivent. A chaque instant, il nous semble 
apercevoir des baraques, un village, un endroit enfin ou 
peu t-être on s'arrêtera. Puis, en approchant, on se rend 
compte que c'est un bouquet d'arbre s. Peu à peu, la nuit se 
dissipe et pourtant on ne s'arrête pas. Il y a dix-huit h eure s 
que nous avons quitté Birkenau . La colonne de prisonniers 
s'allonge démesurément sur la route *. 

Dans la mesure du p ossible, toutefois, l es déportés 
partaient avec des effets personnels (même r éduits au 
str ict minimum) et une réserve d e n ourriture**. Certains 

*Voy. A. Rogerie (Hérault-Édition, 1990), p. 86. 
**Voy. , par exemple, le témoignage d 'H. Désirotte qui fu t éva­
cué de Blumenthal (un commando de Neuengamme) début 
1945 : " Nous sommes mis en rangs par cinq et partagés par 
groupes de cent hommes . Nos bagages consistent en deux cou­
vertures, u ne gamelle et une cuiller" (H. Désirotte, La tragédie 
deLubeck [L'Édition Universelle , Bruxe lles, 1946], p. 67). Voy. 
également le témoignage d 'A. Rogerie qui fut évacu é d'Aus­
chwitz en janvier 1945. Il écrit : " En travers lecorps,j'ai atta­
ché deux couvertures. Je n'ai pas de sac et je le regrette bientôt 
car on liquide le stock de vivres et je reçois deux pains d'un kilo 
et demi, une boîte de conserve et un tiers de pain de marga­
rine». (A. Ragerie, op. cit ., p. 86) . De son côté, un autre dé por­
té à Auschwitz, Guy Kohe n , évoque au moment de l 'évacua­
tion la " mise à sac des stocks du camp qui ne représentaient 
pour ainsi dire plus rien, [l.aj distribution des quelques vête­
ments qui se t rouvaient encore au magasin, fla] répartition des 
couvertures etc. " (G. Kohen, Retour d'Auschwitz. Souvenirs du 
déportés 174949 [auto-édité, 1946], p. 100) . Voy. enfin le té­
moignage de Jose f Klippel, qui gardait un convoi parti de Dora 
début février 1945. A son procès il déclara : « Je devais sur­
veiller deux wagons qui contenaient de la nourriture " (I h a d to 
look after two wagons wilth food ; voy. The Bels en trial ... , 
op. cit., p. 280) . Lorsque le tra in dut s'arrê te r U'y reviendrai 



14 LES « MAR CH ES DE LA MORT » EN 1945 

convois comportaient même un wagon transformé en 
infirmerie afin d'accueillir ceux qui tomberaient malades 
pendant le transfert, ce que l'on ne ditjamais*. 

Mais l'endommagement rapide des voies de communi­
cation suite aux bombard ements alliés gêna ces trans­
ferts. Les trains de déportés s'arrêtaient souvent, se 
voyaient déroutés et, parfois, étaient contraints de s'ar­
rêter définitivement suite aux bombardements. C'est 
ainsi, par exemple, qu'en février 1945, des évacués de 
Dora furent tout d'abord chargés dans des wagons mais 
durent terminer le voyage à pied suite à une attaque aé­
rienne**. 

plus loin) il distribua « autant de nourriture que les déportés 
pouvaient en emporter » ([I] distributed as much food among 
the prisoners as they could cany before they left; Id.). 
*Voy., par exemple, le témoignag! de Franz Hoessler. A pro­
pos du transport parti de Dora, il déclara : '' Oui, le dernier 
wagon du train était un wagon de ravitaillement dans lequel un 
docteur ou des auxiliaires médicaux voyageaient avec des mé­
dicaments. Si. une personne tombait malade pendant le voyage, 
nous devions la mettre dans ce wagon » (voy . The Bels en 
trial .. ., op. cit., p. 205). 
**Voy. The Belsen trial, op. cit., p . 280, interrogatoire de Jo­
sefKlippel: « At Osterode wefound that the rails had been da­
maged by bombs so the train could not go on, and the prisoners 
had to march offunder a guard» (A Osterode , nous découvri­
mes que les rails avaient été endommagés par des bombes, 
donc que le train ne pouvait continuer, e t les prisonniers du­
rent marcher surveillés par un garde »). Voy. aussi p. 200, in­
terrogatoire de Franz Hoessler: " I told [Kramerj that I had met 
prisoners on the road because their train have been dive­
bombed » (J'ai dit à [Kramer] que j 'avais rencontré les prison­
niers sur la route parce que leur train avait été bombardé en 
piqué). 

Évacuation des camps: la vraie raison 15 

D'autres convois parvenaient tout de même à destina­
tion, mais la vitesse réduite des convois et les longs ar­
r ê ts observés à cause des bombardements rendaient le 
voyage très l ong. Un évacué de Dora raconte qu'il circula 
sept jours et précise : « Voyage épouvantable sans but 
précis. On nous a "promenés" ainsi à travers toute l 'Alle­
magne. Partout où nous arrivions, les camps étaient archi­
combles »*. Il échoua finalement à Bergen-Belsen. 

Lors de son procès, l 'ancien commandant de ce camp, 
J. Kramer, confirma que certains déportés évacués de 
l'Est arrivaient après un voyage de huit à quatorze jours 
sur des wagons à plate-forme, d 'où une mortalité très 
élevée parmi eux**. 

•La vérité sur le" train de la mort 11 découvert à 
Dachau par les Alliés 

Le cas le p lus connu reste celui du convoi parti de 
Buchenwald le 7 avril 1945 avec plus de 5 000 détenus 
et dirigé sur Dachau. Il confirme les affirmations du juge 
Morgen à propos des « camps surpeuplés » et des trans-

* Voy. Joseph Wilkens, Dans l'enfer de Dora (éd. Seine et 
Meuse , s. d. [1945]) , p. 75. 
** " The number of sick has greatly increased, particulary on 
account of the transports of detainees, wich have arrived from 
the East in recent times - these t ransports have sometimes 
spent eight. to fourteen days in open trucks. [ .. .] on one occa­
sion, out of a transport of 1 900 detainees over 500 arrived 
dead. » (Le nombre de malades augmenta grandement, parti­
culièrement à caure des transports de détenus venus récem­
ment de l'Est- ces [transportés] avaient parfois passé de huit 
à quatorze jours dans des camions ouverts. [ .. . ] une fois, sur 
un transport de 1 900 détenus, plus de 500 arrivèrent morts; 
The Bels en Trial .. ., p . 165 . ) 
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ports d' « une durée très longue, et qui n'avait pas été pré­
vue, [ .. j provoquée par les attaques aériennes "· En 
temps normal, en effet, ce voyage d'un peu plus de 
300 km aurait dû s'achever en une journée. Mais dans 
les conditions d'apocalypse qui régnaient en Allemagne à 
cette époque, le train arriva à destination ... 21 jours 
plus tard, dans l a nuit du 27 au 28 avril 1945. Sans 
surprise, l a mortalité était effroyable : seuls un peu plus 
de 800 déportés étaient encore en vie*. Comble de mal­
chance, à cette époque, Dachau était surpeuplé : l 'effec­
tif était passé de 5 044 le 24 novembre 1944 à 65 613 le 
22 avril 1945**. Par conséquent, les autorités étaient to­
talement débordées, et ne pouvaient faire grand chose. 
En outre, depuis le 27 avril dans la soirée, le camp était 
en pleine procédure d 'évacuation, une procédure qui s'a­
cheva le lendemain dans la matinée***. Telles sont les 
raisons pour lesquelles le train et une partie des cada­
vres furent abandonnés là. 

L'affaire du train de Buchenwald était donc une 
conséquence directe des conditions apocalyptiques qui 
régnaient en Allemagne dans les dernières semaines du 
conflit. Suite à la désorganisation générale, il était arrivé 
trop tard et dans un état lamentable. Mais tout comme à 
Bergen-Belsen, cette vérité n'intéressait pas le vain­
queur. Lorsque, le 29 avril, les Américains arrivèrent sur 
les lieux et découvrirent le convoi, ils saisirent l 'occasion 
pour alimenter leur propagande à base « d'atrocités na­
zies "· Un fonctionnaire du CICR, présent sur les lieux, 
raconte: 

* Voy. Mémoire des camps ... , p. 150. 
**Voy. le Catalogue alphabétique ... , op. cit., p. 85. 
*** Voy. Documents sur .. ., op. cit., rapport d'un membre du 
CICR qui avait été envoyé à Dachau, pp. 146-7. 
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Bientôt, nous fûmes entourés par diverses automobiles mi­
litaires américaines. Je me prérentai. Le général me pria 
tout d'abord d'aller prendre quelques photos de presse en 
compagnie de l'officier allemand et en particulier celle d'un 
train tout rempli de cadavres. Ainsi que je l'ai appris par la 
suite, c'était un train de prisonniers de Buchenwald ; il y 
avait là 500 cadavres [Ibid., p. 151]. 

Le «train de la rrort » découvert à Dachau par les Alliés. 
Les images de ce convoi ont fait le tour du rronde en 1945. 
Aujourd'hui encore, elle restent souvent montrées. 
Mais quand on connaît les conditions d'Apocalypse qui ré­
gnaient en Allemagne en 1945, on doit reconnaître que de tels 
drames ne sont pas dus à la « barbarie », mais à la situation 
du moment... 
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Sans surprise, les clichés du« train »firent le tour du 
monde. Mais rien ne fut dit sur le contexte de l 'époque : 
l'Allemagne épuisée, les problèmes de ravitaillement, l es 
attaques aériennes massives, un système de communi­
cation effondré ... Dans le Magazine de France, ainsi, un 
cliché du train fut publié avec la légende suivante 
(p. 38): 

Il arrivait quelquefois que la belle " organisation alle­
mande » se trouvât en défaut. Ce train, chargé de déportés, 
au moment de l 'évacuation du camp de Buchenwald, fut 
" oublié » sur une voie : c'est là que les troupes alliées en 
retrouvèrent les restes! 

Cette légende cachait le fai t que le train avait voyagé 
pendant trois se main es (ce qui aurait suffi pour s 'aper­
cevoir que le système de communication était brisé) et 
qu'en 1945, on ne pouvait absolument plus parler de 
« belle organisation allemande » ! 

•HIMMLER DONNE L'ORDRE DE NE PLUS ÉVACUER LES 
CAMPS ... 

Quoi qu'il en soit - et même s'il ignora l e cas du 
« train » de Buchenwald - Himmler donna finalement 
l'ordre de ne plus évacuer les camps. A Nurember g, 
R. Hôss déclara qu'au moment de vider totalement Bu­
chenwald: 

le Re ichsfürer donna l'ordre de ne plus faire aucune éva­
cuation. Seuls les détenus de marque ne devaient en au­
cun cas tomber aux mains des Alliés et devaient être trans­
férés ailleurs. C'est ce qui se produisit pour Buchenwald 
[TM!, Xl, 418-9]. 
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Son témoignage corroborait celui de Walter Schellen­
berg, l'ancien chef de l'Amt VI du RSHA (un bureau se­
cret d'information qui travaillait à l'étranger), selon le­
quel H. Himmler avait promis aux .autorités o~ficielles 
alliées « que les camps de concentratzon ne seraient pas 
évacués en raison de la situation désastreuse » (TMI, IV, 
390). Bien qu'aucune date ne soit donnée, on peut pen­
ser que cette promesse fut faite au début avril 1945. 

• ... mais un ordre contraire est donné après les 
incidents de Weimar 

Mais soudainement, tout changea : dans la deuxième 
moitié du mois d 'avril , des ordres d'évacuation immé­
diate furent émis. De grands camps comme Oranien­
burg, Sachsenhausen ou Ravensbrück furent partielle­
ment ou totalement vidés. Que s'était-il passé ? A Nu­
remberg, R. Hôss donna 
l'explication : « Lorsqu[e 
Buchenwald} fut occupé 
[par les Alliés}, le Führer 
reçut un rapport disant 
que des détenus s'étaient 
emparés d'armes et 
avaient exécuté des pilla­
ges dans la ville de Wei­
mar» (TMI, XI, 419). 

Un gardien de Buchenwald 
battu après la libération du 
camp (cliché de Lee Miller pu­
blié dans Mémoire des 
camps ... , p. 109). 
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En vérité, les anciens détenus ne s'étaient pas 
contentés de piller: ils avaient battu à mort 80 gardiens 
et assassiné d es civil s allemands dans la ville de Wei­
mar*. 

Le comportement des détenus libérés à Buchenwald 
ne saurait étonner. Un fonctionnaire du CICR qui assis­
ta à la libération de Mauthausen** et qui vit le camp 

Gardiens et Kapos sévèrement battus lors de la libération de Dessau 
(commando de Buchenwald). 

*Voy. Mark Weber, " Buchenwald : légende et réalité '» paru 
dans Akribei.a, n° 4, mars 1999, pp. 17-18. 
** E. Kaltenbrunner avait donné des ordres pour qu'il ne soit 
pas évacué : voy. TMI, XI, 293 : "je pense à Mauthausen, où 
j'avais donné l'ordre de remettre le camp entier à l'ennemi '" 
Voy. également le doc. Kr-2, interrogatoire de Wilhelm Hottl : 
" Question n° 12. - Savez-vous si Kaltenbrunner a ordonné au 
commandant du camp de concentration de Mauthausen de re­
mettre ce camp aux troupes qui approchaient ? Réponse. - Il 
est exact qu'il a donné un tel ordre[ ... ]" (Ibid., p. 239). 
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sombrer dans le chaos (anciens gardiens battus, cu1s1-
nes et dépôts pillés par une meu te hurlante, bagarres 
pour le butin) conclut : « Subitement libérés, ces détenus 
se comportaient comme une horde de sauvages »*. Dans 
un rapport sur la libération de Dachau, un autre fonc­
tionnaire de la Croix-Rouge raconte : 

[Le commandant du camp] avait l 'intention, lui et ses sol­
dats, d'abandonner le grand camp de 35 à 40 000 prison­
niers et ce ne st qu'après de longs pourparlers que je rèus­
sis à lui faire change r d'avis, mais aux conditions suivan­
tes: 
[Jusqu'à l'arrivée de s Américains:] 
les sentine lles devaient rester sur les tours afin de te nir en 
échec les prisonniers et de les empêcher de s 'enfuir; 
[ ... ]; 
toute cette garnisons devait avoir la retraite assurée vers 
ses propres lignes de bataille. 

Ces conditions furent heureusement observées, car a u t re­
ment, il serait arrivé un grand malheur ; si des millie rs de 
déportés avaient pu s 'évader, aminés de sentiments de ven­
geance, la population de Dorten et toute la règion a voisi­
nante auraient eu à souffrir [Voy. Documents sur .. ., p. 15 1]. 

Plus loin, l'auteur déclare qu'après l 'arrivée des Amé­
ricains : 

* " Des détenus armés gardent leurs bourreaux [comprenez : 
gardiens/ désarmés . Les coups de crosse pleuvent sur les an­
ciens maîtres du camp. Les détenus sortent des baraques en 
criant, en hurlant[ ... /. Le chaos régnait dans le camp. Les déte­
nus envahissaient les cuisines, pillaient la Kommandantur. Les 
hommes s'affublaient de plusieurs paires de pantalons, se dis­
putaient une boîte de conserves. C'était un va-et-vient inimagi­
nable. Subitement libérés, ces détenus se comportaient comme 
une horde de sauvage (Voy. Documents sur .. ., p. 142). 
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La joie des déportés ne connut plus de bornes, beaucoup 
se prérentèrent en armes et prêts, semblait-il, à exercer 
une vengeance immédiate contre les Allemands. Ceux qui 
portaient des armes furent immédiatement désarmés*. 

Pour qui connaît ces faits, les événemen ts survenus à 
Weimar ne surprennent nullement; je dirai même qu'ils 
sont compréhensibles. Quoi qu'il en soit, la réaction 
d'Hitler qui fut immédiate. R. Hoss se souvient: 

Le Führer donna a lors à Himmler l'ordre d'empêcher qu'à 
l'avenir les camps ne tombent aux mains de l'ennemi et de 
transférer au préalable les détenus dans d'autres camps. 
Ceci se passait très peu de temps avant la fin de la guerre, 
peu avant que le nord de l'Allemagne fût sépare du sud 
[TM!, XI, 419]. 

Telle est donc l 'origine des dernières évacuations. Il 
ne faut pas y voir une prétendue volonté allemande d'ex­
terminer les détenus (sans quoi , il aurait été plus facile 
de les fusiller dans les camps ... ), mais une réaction d'Hi­
tler suit aux débordements survenus à Weimar. 

* Ibid., pp. 15 1-2. Notons que le rapport tel qu'il est publié 
dans l'ouvrage de la Croix-Rouge ment : il cache le fait que , 
malgré le s promesses faites, les soldats alleman ds ne purent 
regagner leurs lignes de bataille ; ils furent sommairement 
assassinés par les détenus et les Américains (sur ce massacre , 
voy. le témoignage d'un témoin, le colonel américain Howard 
A. Buechner, paru sous le titre : Dachau, The Hour of the 
Avenger [Thunderbird Press, Inc., Metairie , 1992]) . 
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+DES CRIMES QU'IL FAUT REPLACER DANS LE CON'IEXTE 

•L'effondrement du réseau ferré cause de nombreux 
drames 

Sans surprise, la plupart de ces évacuations furent 
terribles. Dans une atmosphère d'apocalypse, des trains 
partirent bondés de prisonniers. Mais avec l'effondre­
ment définitif du système de communication , de nom­
breux convois, sans cesse arrêtés et/ ou déroutés, errè­
rent pendant plusieurs semaines, avec les dramatiques 
conséquences qu'on imagine. Dans un rappor t rédigé le 
22 mai 1945, u n fonctionnaire du CICR écrivit: 

[ ... ]j 'ai signalé dans mon rapport du 23 avril !existence de 
trains de déportés erran t dans les parages de Theresien s­
tadt. Le 4 mai, je les ai trouvés dans le s gares avoisinantes 
et les ai dirigés sur Theresienstadt. Trois trains y sont arri­
vés le 6. Ils « tournaient en rond » depuis plusieurs semai­
nes et sur 2 500 hommes et 600 enfants au départ, n ous 
avons dénombré 1 800 homme et 180 enfants ; les autres 
étaient morts au cours du voyage [Documents s ur .. ., op. cit., 
p. 132]. 

•Le cas des « marches de la mort » 

Pen dant ce temps, des dizaine de milliers de déportés 
d éjà affaiblis partaient sur les routes, p r esqu e sans ravi­
taillement, le pouvoir en place n'ayant même plus suffi­
samm ent à don ner à son peuple. Dans certains cas, les 
autorités allemandes avaient fait le n écessaire pour que 
la Croix-Rouge puisse in tervenir. A Oranienburg, par 
exemple, le CICR avait été averti de l'imminence de l'éva­
cu ation et avait été prié « d'apporter des vivres aux éva-
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cués »*. Un adjoint du commandant du camp avait en 
outre révélé à la Croix-Rouge l e chemin que devaient 
prendre les déportés afin que ceux-ci puissent être ravi­
taillés en route. Pendant quatre jours et quatre nuits, 
ainsi, des camions du CICR ne cessèrent de rouler, ap­
portant aux colonnes des vivres pris à Wagenitz**. A Ra­
vensbrück également, le commandant indiqua à la 
Croix-Rouge l'itinéraire que les évacuées issues des pays 
de l'Est - les« Oestliche » - prendraient***. Il assura 
qu'au départ, chaque déportée « aurait avec elle un colis 
Croix-Rouge» et invita le fonctionnaire du CICR « à venir 
voir les colonnes en marche et à visiter les lieux 
d'étape »****. Ces appels à l a Croix-Rouge confirment 

*Voy. le rapport d'un délégué du CICR sur les évacués d'Ora­
nienburg. On lit : « En date du 19 avril 1945 [. . .], l'Obersturm-
bannführer Hoss, faisait savoir au chef de la délégation du 
CICR à Berlin, que le camp de concentration d'Oranienburg al­
lait être évacué d'un moment à l'autre. et priait la délégation du 
CICR d'apporter des vivres aux évacués » (Docum ents sur ... , 
p. lll). 
** Voy. le rapport d'un délégué du CICR sur l'évacuation du 
camp d 'O ranienburg : " Ces indications [itinéraire des évacués] 
m'ont été données par un adjudant du Commandant du camp. 
Ma tâche consistait à ramener des colis de vivres par des ca­
mions de la Croix-Rouge vers les colonnes de détenus qui, la 
plupart du temps, n'étaient pas ravitaillées par les SS. J'ai pro­
cédé à ce ravitaillement au moyen des réserves constituées à 
Wagenitz. Pendant quatre jours et quatre nuits, les camions 
roulèrent [ ... ] >> (Documents sur ... , p. 12 1). 
* .. *Les" Westliche »quant, à e lles, devaient être évacuées soit 
par train , soit par les cars de la Croix-Rouge suédoise (Ibid. , 
p. ll3). 
****Voy. le " Rapport d'un délégué du CICR sur sa visite au 
camp de concentration de Ravensbrück pour tenter d'en em­
pêcher l'évacuation » : " [Le commandant} avait déjà établi son 
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que les évacuations n'avaient pas été décidées pour ex­
terminer les derniers déportés. 

Exemple d'itinéraire suivi par certains déportés évacués de Dora. Les 
nombreux changements de direction et les deux boucles trahissent l'im­
provisation ... 

plan d'évacuation, qu'il me tendit . Sur une carte murale, il dési­
gnait les différentes étapes que devaient suivre les colonnes de 
détenues [. . .}. Les étapes étaient de 25 à 40 km par jour[ .. .}. 
Suhrens m 'assura que des cantonnements et des cuis ines 
étaient déjà installées aux différents endroits. Chaque femme 
aurait avec elle un colis Croix-Rouge[ .. .}. J 'étais autorisé à reve­
nir quand je voulais, j'étais même iniité à venir voir les colon­
nes en marche et à visiter les lieux d'étape ,, (Ibid., pp. 113 et 
ll7). 
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•La Croix-Rouge se démène pour ravitailler les 
déportés 

Pendant des jours et des jours, le CICR sillonna les 
routes à la recherche d'évacués à ravitailler. Un délégué 
rencontra une colonne au sein de laquelle des hommes 
n'avaient reçu qu'une poignée de froment depuis trois 
jours ; les pauvres h ères se jetèrent à genoux en pleu­
rant et le supplièrent ne les pas les abandonner à la 
mort ; l'un d'entre eux raconta que la veille, la moitié de 
l'effectif avait reçu trois pommes de terre par personne 
mais que, durant la nuit, les déportés russes de la co­
lonne« s'étaient livrés à une attaque [..J sur leurs cama­
rades et leur avaient tout pris » (Ibid., p. 118). A cette 
époque, de tels vols étaient courants dans les colonnes. 
A. Ragerie écrit: 

J 'ai toujours eu pour habitude , dans mes pérégrinations, 
de mangerquandje le pouvais, jusqu'à satiété. Je veux dire 
par là que si l'on m'avait donné de la nourriture pour huit 
jours, je l'aurais consommée aussitôt sans m'occuper de 
division mes portions en huit parts égales, ceci pour deux 
raisons:[ ... ] la deuxième, c'est que j'ai rarement vu un pri­
sonnier faire des ré~rves sans qu'elles lui soient volées*. 

Un autre délégué du CICR raconta qu'il avait ravitaillé 
une colonne en provenance de Buchenwald. Les dépor­
tés marchaient depuis 21 jours et n'avaient rien mangé 
depuis cinq jours. Lhomme se souvient: 

Dès que j 'ai eu l'autorisation de distribuer les vivres, j 'ai 
fait interdire l'accès au camion et laissé passer les hommes 
un par un pour toucher leur colis et entrer dans le pré voi-

*Voy. A. Rogerie, op. cit., p. 90. 
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sin pour le manger. Le s Russes les premiers se sont jetés 
sur cette nourritu re. C'est à grand peine que le s gardiens 
le s contenaient, sans quoi le camion eût été mis en pièces 
[ ... ]. Le corps amaigri, fatigués et pouilleux, mais les yeux 
graves, enfoncés dans les orbites, tous manifestaient la joie 
de pouvoir enfin manger à leur faim. 
Les Français et les Polonais restaient à l'écart, très dignes, 
et passèrent ensuite tranquillement, sans hâte [ ... ]. Nous 
leur avons distribué 807 colis*. 

Mais malgré ses efforts méritoires, le CICR se trouva 
rapidement dépassé devant l a masse des évacués. En 
outre, de nombreux déportés ne virent jamais l'ombre 
d'un camion de la Croix-Rouge. C'est ainsi que pour sur­
vivre, certaines colonnes affamées « réquisitionnaient el­
les-mêmes les chevaux épuisés des réfugiés, les abat­
taient et se répartissaient la viande» (Id.). 

•Le cas des déportés épuisés achevés 

Quant à ceux qui , exténués, n e pouvaient plus suivre, 
beaucoup furen t, dans les p remiers jours, achevés d'une 
balle dans la tête*. 

*Voy. Documents sur ... , p. 145. 
** Voy. les rapports des fonctionnaires du CICR. On lit : 
"Jusqu'au troisième jour de l'évacuation, les corps des détenus 
fusillés restèrent sur le bord de la route et dans les forêts [. . .j. 
L'examen d'un grand nombre de cadavres a révélé que toutes 
les victimes avaient été liquidées d'une balle dans la 
tête" (Ibid., p . 122). « En même temps, nous reçûmes des infor­
mations sur les fusillades en masse des détenus incapables de 
marcher, malades etc. Le délégué et deux de ses collaborateurs 
ont eux-mêmes vu les cadavres et ont pu constater incontesta­
blement que les victimes étaient décédées par suite de coups de 
feu tirés dans la nuque ou dans la bouche» (Ibid., p. 124). 
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Aujourd'hui, naturellement, ces assassinats sont pré­
sentés comme des preuves supplémentaires de la 
«barbarie nazie »,de la« cruauté des SS» et du fait que 
l'objectif des Allemands aurait été, jusqu'à la fin, d'élimi­
ner tous les déportés. 

Toutefois, il convient d'être prudent et de ne pas for­
muler hâtivement des jugement généraux. 

Dans un premier temps, je souligne qu'on aurait tort 
de croire que toujours et partout, l es épuisés étaient as­
sassinés. Un fonctionnaire du CICR qui circulait en Alle­
magne écrit: 

A la sortie de Neuruppin, à une quinzaine de kilomètres de 
Wittstock, les colonnes s 'étaient passablement étirées. On 
rencontrait régulièrement de petits groupes de cinq à six 
détenus qui n 'en pouvaient plus. La garde de ces groupes 
était confiée à un SS ( ... ]. 
J 'ai transporté (et ravitaillé au moye n des colis que j 'avais 
pris dans ma voiture) plusieurs de ces groupes dans ma 
voiture de Neuruppin à Wittstock. Rencontrant le chauffeur 
qui venait d'effectuer une distribution de colis dans la forêt 
de Below (emplacement du camp) je le chargeai d'aller re­
cueillir avec son camion tous ces moribonds [Ibid., p. 119]. 

Un autre délégué vit « des gens à demi-morts de fati­
gue dans les haies avec un gardien fusil baissé » (Ibid., 
p. 147). 

Si, comme on l'affirme trop souvent, les épuisés 
avaient immédiatement été tués d'une balle dans la nu­
que, jamais ces deux fonctionnaires du CICR n'auraient 
pu apporter de tels témoignages ... 

En vérité, dans cette période de complète anarchi e, 
aucun ordre supérieur précis ne semblait émis, conn u 
ou suivi. Les hommes réagissaient très différemment 
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suivant leur caractèr e et les circonstances*. Ce fait ne 
saurait surprendre : n'oublions pas que dans les der­
niers temps, des uniformes SS avaient été donnés à des 
personnes d 'origines très diverses, des personnes qui n e 
peuvent en aucun cas être comparés aux Allemands for­
més dans les écoles d'Himmler. Ainsi , lorsque le com­
mandant d'Oranienburg, le Standartenführer Keindel, 
apprit les tueries commises lors des évacuations : 

(Il] répondit qu 'il était peut-être possible que les soldats SS 
eussent abrégé les souffrances de quelques détenus qui ne 
pouvaient plus avancer et qu 'il s'agissait-là en romme que 
d'un acte humain ( ... ]. Il avoua que certains soldats SS al­
laient peut-être trop vite en besogne mais qu'il fallait tenir 
compte que la plupart d'entre eux étaient des 
" Volksdeutsche ., (Hongrois, Roumains, Ukrainiens, Let­
tons, etc.), et que ces gens là avaient une autre mentalité 
[Ibid., p. 116]. 

Nous verrons d 'ailleur s plus pas que, loin de se satis­
faire de cette explication, Keindel donna l 'ordre de faire 
cesser les tueries. 

Un autre témoignage d'un délégué du CICR est encore 
plus important Après avoir constaté que, lors des éva­
cuations, la garde des r etardataires était confiée « à un 
SS >>, il explique : 

* Anecdote révélatrice de cet état de fait : près de Neuruppin , 
500 évacués d'Oranienburg s'étaient arrêtés quelques heures 
dans une grange. Au moment de partir, 14 d'entre eux, trop 
épuisés, ne purent continuer. Loin de les achever, les gardiens 
les laissèrent là, endormis. Mais lorsque, par la suite, une au­
tre colonne arriva, les 14 malheureux furent traînés hors de la 
grange et fusillés pour « désertion» (Ibid., p. 121). 
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Sou\.ent c'étaien t des condamnés de droit commun qui 
surveillalent ces groupes. Lors de levacuation du camp, ils 
avaient été revêtus de l'uniforme des SS , ils avaient reçu 
des fusils e t avaient pour mission de renforcer la garde des 
SS. Ces personna~s étaient craints des déportés autant 
que les véritables SS [Ibid., p. 119). 

Une confirmation partielle de ce témoignage peut être 
trouvée dans un autre ra pport de l a Croix-Rou ge. Son 
auteur, qui assista à l 'évacuation d'Oranienburg, écrit: 

Cinq cents détenus formaient un" Pulk »ou un" Trek» et 
étaient soumis à l'autorité d'un commandant SS. Un e 
garde très serrée fut exercée par les SS qui, peu de temps 
auparavant, avaient vêtu un grand nombre de détenus de 
droit commun allemand de l'uniforme de la Wehrma~ht 
pour les utiliser comme personne l auxiliaire de garde (lbzd., 
p. 120). 

Sur la fin , donc, l'Allemagne aux aboi s, l 'Allemagne 
qui n 'avai t plus dhommes à sa disposition, cette Al lem a­
gne, enrôla tous les individus plus ou moins 
" germaniqu es » qui pouvaient en cor e lui servir. Elle alla 
mêm e jusqu'à utiliser d'ancien s d ép ortés all emands en 
les revêtan t d'un iformes de la Wehrmacht ou de la Waf­
fen-SS ! Certes, on n e peut que condamner cette façon 
d'agir, car on ne donne p as la garde de prisonniers à des 
individus souvent peu fréquentables. Mais il ne fau t pas 
oublier les conditions qui régnaient alor s. En ou tre, 
quand on sait cela, il convient de se méfier des générali­
sations abusives (du genre : tous les exténués étaient 
assassinés sans exception) et des accusations hâtives 
lancées pour l es crimes commis lors des évacuations (du 
gen re : tous les crimes ont é té commis par des SS for­
més dans les écoles d 'Himmler). 
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Vladislav Ostrowski. 

Un exemple typique de non-Germain qui 
servit finalement les Allemands. 
Ce Polonais fait prisonnier en septembre 
1939 tenta de s'évader. Repris , il fut incar­
céré dans le camp de Gross-Rosen. Il de­
vint Kapo et arriva à Bergen-Belsen. 
Peu après la libération du camp, de Russes 
le reconnurent en pleine rue. Mis en prison, 
il fut jugé en même temps de J. Kramer, 
F. Klein etc. 11 écopa d'une peine de quinze 
ans de prison. 

•Des Allemands que rien n'encourageait à la 
clémence 

31 

Mais j'entends déjà l 'exterminationniste lancer : « J e 
vois ! Lorsque vou s ne p ouvez pas contester les crimes 
commis sous le commandement SS des camps, vous les 
imputez à d'autres (prisonniers, Roumains, Lettons ... ). 
C'est trop facil e ! » 

Je lui répondrai qu'il se trompe : je n 'innocente p as 
les SS, car je n 'ai pas l a n aïveté de croire qu'en ce bas 
monde, un groupe idéal puisse exister . Mais une fois en­
core, je mets en garde contre l es jugem ents formul és hâ­
tivement e t trop facilement . Aujourd'hui, il est aisé, lors­
qu'on est bien au chaud chez soi, dans un pays en paix, 
avec la certitude de revoir le soi r sa famille, de juger le 
comportement d'un Allemand - SS ou pas - en 1945. 
Je rappelle qu'à cette époque, le Reich était à l 'Ou est 
bombardé tous les jours par les avion s anglo-américains 
et à l'Est envahi par les h ordes soviétiques. Chaque jour 
parvenaient des nouvelles horrifian tes : villes écrasées 
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Nemmerdorf, octobre 1944 : des fem- sous les bombes 
mes et des enfants Allemands mas- femmes, enfants et 
sacrés par des soldats de l'A rn"ée vieill ards gi sant 
rouge. sou s les décom ­

bres ; viols e t sacca­
ges en Silésie etc. 
Pour les atrocités 
soviétiques, bien 
que Hitler ait de­
mandé « une cer­
taine retenue » dans 
la diffusion des in­
formations*, le peu­
ple ne les ignoraient 
pas. J . Geobbels 
écrit : 

Les atrocités sont 
te llement épou van­
tables qu 'on ne doit 
pas les cacher au 
peuple. Le cœur se 
fige dans la poi­
trine quand on lit 
les rapports à ce 
sujet [Id.]. 

On pouvait d 'au­
tant moins les ca­
ch er que le 28 mars 
1945, les médecins 

* " Il [Hitler} trouve bon que les nationaux-socialistes authenti­
ques marquent une certaine réserve dans la publication des 
atrocités soviétiques., (Voy. J. Goebbels, op. cit., p. 66). 

Des crimes qu'il faut replacer dans le contexte 33 

allemands reçurent un arrêté autorisant les inter rup­
tions volon taires de grossesse pour l es femmes qui 
avaient été violées par des Soviétiques (Ibid., p. 279). 
C'est dire l'ampleur du mal ... 

, Quant aux bom bardemen ts de terreur, les résul tats 
é taient si visibles que tou te la population les connais­
sait. De très nombreux Allemands, d'ai lleurs, y avaient 
perdu au moins un membre de leur famille. 

Maintenant, je pose ces questions : quels pouvaient 
être les sentiments d'un gardien de camp de concentra­
tion qui, en 1945, voyait plusieurs fois par semaine les 
images des villes rasées, des femmes et des enfants gi­
sant sou s les décombres ? Quels pouvaient être ses sen­
timents lorsqu'il apprenait la destruction de Dresde, une 
ville bondée de réfugiés, et lorsqu'il voyait l es images des 
cadavres entassés sur les bûch er en p lein air ? Quels 

Dresde, février 
1945 : dans les 
ruines , on 
ramasse les 
milliers de 
cadavres 
impossibles à 
identifier pour 
les brûler sur de 
gigantesques 
bûchers. 
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pouvaient ê tre ses sentiments lorsqu'il apprenait que l es 
femmes et les filles de son peuple subissaient les pires 
ou trages à l 'Est, qu'on en retrouvait c louées nues sur 
des roues de chariots ou pendues par les pieds et éven­
trées ? 

Dans son j ou rnal, J. Goebbel s écrit : « Les atrocités 
soviétiques qui ont été publiées ont soulevé partout de la 
fureur et le désir de vengeance » (Ibid., p. 249). C'est 
sans doute vrai. Certains, d'ailleurs, assouvirent ce désir 
dans des discours. S'adressant la veille de N ôel 1944 
aux déportés du commando de Blumenthal, le régisseur 
du camp leur lança : 

Quand vous regardez, malgré ma défense, passer les avions 
crimine ls de nos ennemis, avec une joie visible, nous nous 
réjouissons aussi de penrer que nos escadrilles exerce nt 
leurs représailles chez vous. 
Nous avons beaucoup de maisons et de foyers détruits, nos 
femmes et nos enfants innocents meurent chaque jour. 
Chez vous aussi il en est ainsi et jespère que, si vous 
retournez un jour, vous aurez à contempler des ruines et à 
pleurer vos morts [Voy. H. Désirotte, op. cit., pp. 65-6] . 

Mais surtout, ces bombardements et ces atroci tés qui 
touchaient d es civils firent que de nombreux allemands 
relativisèrent à leur tour la mort ch ez les civils ennemis. 
Ainsi, neuf jours après le drame d'Oradour-sur-Glane, 
où p lus de 500 femmes et enfants avaien t perdu la vie, 
le représentant de J. Goebbel s à Limoges, M. Sahm dé­
clara: 

En ce qui conce rne ce qui s'est passé à l'églire, où les fem­
mes et les enfants avaient été envoyés pour y être mis en 
sécurité, nous ne comprenons pas ce qui est arrivé, nous 
essayons de le savoir!. .. 
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Après tout, Messieurs, il y a davanta~ de femmes et d'en­
fants victimes des bombes anglaises qu'à Oradour*. 

Il en alla de même lors de l'évacuation des camps 
lorsque le commandant d'Oranienburg reçut les protes­
tations d'un délégué de l a Croix-Rouge suite aux assas­
sinats constatés l es premiers jours, il évoqua, lui aussi, 
les morts beaucoup plus nombreux causés par les bom-

, bardemen t alliés. Dans un rapport, u n dél égué du CICR 
écrit: 

Keindel ne comprenait pas que l'on fasre tant de bruit pour 
quelques morts, alors qu 'on ne disait rien des 
" Terrorangriffen » dont était victime l'Allemagne et il parla 
encore du bombardement de Dresde **. 

De façon éviden te, le gardien SS, lors des évacu a­
tions, avait à l'espri t l es images des bombardements de 
terreur et des atrocités soviétiques. P ar conséquent , il 
était peu enclin à éprouver des sentiments de charité. Et 
lorsqu'il frappai t un détenu trop len t à son goût ou qu'il 
achevait u n déporté exténué, il pouvait facilement justi­
fier son acte en se disant : « Ils fon t bien pir e, ceux de 
son camp ; ils massacrent nos femmes et nos enfants 
innocents p ar d izaines de milliers. Alors ... ». 

•La paille et la poutre 

Certes, je sais que d'un point de vue mor al , cette ré­
action est injustifiabl e . Mais elle est -hélas - h umaine. 

*Voy. Pierre Poitevin, Dans l'Enfer d'Oradour (Imprimerie de la 
S .A. des Journaux et Publications du Centre, Limo~s, 1945), 
p. 119. 
**Voy. Documents sur ... , p. 116. 
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J e rap pelle que, pendant !'Épuration en France, des ma­
qu isards justifièrent les sévices dont ils se rendiren t 
coupables en alléguant que les « boches » et l es 
« milicos » avaient fait pire*. Je rappell e égalem ent qu'à 
partir d'avril 1945, ceux qui lancèren t des appels à l a 
haine et au meurtre des Allemands se justifièrent en ar­
guant que l es '' boches » étaient d'immond es criminels. 
C'est Bernard Lecache qui , le 27 avril 1945, écrivit: 

Les trucs philosophiques ou les doctrines de charité, tout 
l'édifice puéril de l 'incrédu lité systématique et du pardon à 
tout prix, s'écroulent devant une photo de reporter ou le 
rapport sans détou r d 'u n" rapatrié »d'Allemagne [ ... ]. 

Et l 'auteur de lancer : « Épurez l'Europe[ .. ] avec des 
bombardiers lourds et des tanks»**. 

* Voy., par exemple, le témoignag;; de Nicole Gauthier­
Tu rotoski, qui, sous prétexte qu'e lle avait fréquenté un soldat 
allemand pendant l 'occupation, se retrouva au camp de Tron ­
çais. Elles raconte les atrocités qui y furent commises jusqu'à 
ce que des Résistants plus humains ne les fassent cesser. Afin 
de se justifier, l 'un des tortionnaire dé clara : «Évidemment, on 
les a un peu arrangés [les prisonniers], mais nos camarades du 
maquis, les communiste:>, quand ils tombaient dans les pattes 
des boches et des miliciens, on ne leur faisait pas de ca­
deaux!» (Voy . N. Gauthier-Turotoski, Un été 1944 [auto-édité, 
août 1988], p . 128). 
**Voy. Les Lettres Françaises, 27 avril 1945, article intitulé : 
« Sortis de l 'ombre ». L'appe l complet était : " Épurez l'Europe, 
non seulement avec des bombardiers lourds et des tanks, mais 
en empêchant les politiciens de nous fabriquer des Allemagnes 
arrangeantes et les hommes d'affaires de refiler leurs stocks de 
mitrailleusES aux agents de la Werwolf ». 
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C'est également Albert Missoul qui publ ia une bro­
chure truffée de clichés pris à la libération des camps et 
dans laquelle on li sait: 

L'agence Reu ter annonce que les opérateurs de cinéma du 
monde entier sont sur place, pour filmer dans leurs moin­
dres détails les horreurs des camps de concentration nazis . 
Il faut, est-il ajouté, que le monde sache, que le monde se 
rende compte de la barbarie hitlérienne [ .. . ]. 
Oui, il faut. [En publiant cette brochure ] Nous obéissons à 
une impulsion , à un devoir : celui de faire haïr l'Allemagne 
sur toute la surface du globe. Voilà pourquoi nous avons 
dévoilé les tortures, pourquoi nous avons montré ces pho­
tos hallucinantes [ ... ]. 
Terminons sur une parole 
d'un des soldats britanni- Le cri d'un soldat britanniq ue 
ques - un entre mille ! _ repris pa r la presse franco­
interrogê parJoe Illingworth, phone en a vril 1945: 
correspondant de guerre du.--------------~ 
Yorkshire Post : « Ceci n'a 
plus rien d'humain. Chaque 
soldat britannique devrait 
voir ce spectacle. Et alors, il 
saurait ce qu'est la "non­
fratemisation". Je n'ai ja­
mais aimé les Allemands, 
mais maintenant ma colère 
est brutale et sans pardon. 
Non, je ne les ai jamais ai­
més, mais je n'ai jamais eu 
pour eux de haine particu­
lière. Aujourd'hui, je dis et je 
crie : "Tuez-les tous!"»*. 

c éa=J N'A ' PLUS RIEN D'HU· 
MAJN. at:AQUE SOLDAT BRITANNI· 

·QUE DEVRAJT VOIR CE SPECTACŒ 
Er ALORS IL SAURArl' CE QUE C'EST 
QUE l.A • NON.FRATERNISATION •· 
JE. R'AI J.UWS AIME LES AI.LE. 
~. MAIS MAINTENANT MA OO. 
LERE .'8f BRUTÂLE ET SANS PAR. . 
DON • . Hoff, JE NE LES AI JAMAJS . 
AIMf.S, MAIS JI:, N'AI JAMAIS EU 
POUR EUX DE HAINE PARTJCULJERE. 
~- JE DIS ET JE CRIE : 
• TUEZU3· TOUS 1 •· 

I' 
r. " 

* Voy. Les horreurs des camps de torture nazis . Reportages 
photographiques, n ° 5, mai 194 5, intitu lé : « Buchenwa ld '» 
pp. 13 et 15 
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Certains me répondront que tous les Allemands n'ont 
pas été tués. C'est vrai. Mais tous les déportés n'ont pas 
non plus été tués, loin s'en faut. Et on ne saurait pré­
tendre que les survivants durent la vie au fait que les SS 
n'auraient pas eu le temps de l es éliminer. Car l 'explica­
tion est ailleurs : lorsqu'ils furent mis au courant des 
tueries commises au début des évacuations, le comman­
dant d'Oranienburg, le Standartenführer Keindel, et le 
chef de l 'administration interne du camp principal, 
Hohn, donnèrent l 'ordre de cesser ces assassinats*. 
Dans un rapport sur "le ravitaillement des évacués d'O­
ranienburg et de Ravensbrück », un délégué du CICR 
écrit: 

Grâce aux efforts des délégués, les fusillades cesrerent en 
effet presque romplètement au cours des derniers jours 
[Voy. Documents sur .. ., p. 124]. 

Par conséquent, seul l'homme de mauvaise foi peut 
prétendre trouver dans l es assassinats de déportés com­
mis lors des évacuations la preuve que le national.­
sociali sme et les Waffen-SS auraient été intrinsèque­
ment criminels et que l'objectif des Allemands serait res­
té, jusqu'à la fin , l 'élimination totale des détenus. En 
avril 1945: 

* " [ ... ] je l'adjurai de faire cesser ces tueries immédiatement 
[. . .}. [Keindelj me promit de donner des ordres en conséquence 
et je pris congé de lui » (voy. le rapport d'un délégué du CICR 
sur les évacués d'Oranienburg, Ibid., pp. 116-7). «Le 22 avril 
je me suis rendu deux fois auprès du chef de camp Hahn [ .. .j 
pour protester très énergiquement au nom du ŒCR contre les 
excès perpétrés par les SS. Celui-ci me promit de donner immé­
diatement l'ordre à tous les commandants de groupe de cesser 
les exécutions» (Ibid., p. 122). 
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- les gardiens des camps ne formaien t plus un corps 
homogène de SS, il formaient un groupe très disparate 
dans lequel, par l a force des choses, se trouvaient des 
individus douteux ; 

- l'Allemagne n'était plus nationale-socialiste, elle 
était dans le ch aos et survivait au jour le j our, loin de 
tout considération doctrinale ; 

- face aux atrocités soviétiques et aux bombarde­
ments de terreur qui tuaient des centaines de milliers de 
civil s allemands innocen ts, beaucoup de SS n'étaient 
plus enclins à éprouver des sentiments de charité. Ils 
commirent donc individuellement des crimes. Toutefois, 
ces crimes ne sauraient être reliés à un prétendu ordre 
supérieur pour une extermination ; i ls étaient la consé­
quen ce regrettable de la situation du moment. 

Alors, les " marches de la mort », preuve de la 
«barbarie nazie »?Non, mille fois non .. . 


